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SOUVENIRS DE NOTRE TOULOUSE
Cher Claude, quand tu chantais Toulouse, en son écrin 
Des poussières de tuiles, illuminaient nos nuits. 
Oh ! Ville occitane, Oh ! Marché saint Aubin 
Quel espoir nous avions de revenir ici. 
A Lille, où nous étions, nous languissions de toi, 
du Capitole d'or, du faubourg Bonnefoy.
Lalande, Croix Daurade, un peu comme une ivresse, 
dans le froid de là bas, comme une promesse. 
Oh, mon joli Toulouse, oh, mon beau pays d'oc. 
 
En l'année soixante deux, de nouveaux toulousains 
Avec l'accent d'Alger, vont chez "Déromedi". 
Les "jeunes" d'Amouroux, tant ces nouveaux copains,
mirent en la ville rose, un accent levantin. 
Ma mère était instit, mon père prof d'anglais ; 
l’arrivée des jumeaux accrut nos libertés, 
car bien trop occupés, par les nouveaux venus 
un contrôle allégé, les "grands " ont obtenu. 
Oh, mon joli Toulouse, oh,  mon beau pays d'oc. 
  
Mon frère de dix ans n'avait pas son pareil 
Pour de notre "cité" connaître les ruelles 
Et dans les tranchées d'eau nous, cherchions des grenouilles 
des têtards, des lézards et d’autres enchantements. 
Je remontais, à pieds, le faubourg " Bonnefoy", 
les poches bien bourrées, des marrons de la cour. 
En automne, je regardais avec curiosité 
Le sanglier pendu, au crochet du boucher. 
Oh, mon joli Toulouse, oh, mon beau pays d'oc. 
 
Toulouse, ce fut plus tard, le lycée Raymond Naves 
Ses copains et ses belles, ses amours et ses farces. 
On y allait à pied, ou alors en moby, 
Le soir, on revenait, quand le couchant faiblit. 
Puis, il y eut soixante-huit, qui sut avec entrain 
piquer notre sang chaud; de discussions sans fin, 
Au café "Méribel", les yeux brillants des filles 
éveillaient notre envie de les connaître mieux. 
Oh, mon joli Toulouse, oh, mon beau pays d'oc 
 
Mais bientôt les copains, deviennent primordiaux 
Et Jean-Pierre et Roland, j'allais toujours chercher 
Soit à " La Roseraie", du quartier cheminot, 
ou bien à "Croix-Daurade", derrière le lycée. 
Quelques années après, la nuit s'ouvrit à nous, 
la place "Jeanne d'Arc", la " rue Bayard" fiévreuse ;
plaisir de rencontrer, dans les bars les "hiboux" 
d’aller jusqu'à l'ivresse, de la nuit enjôleuse.
 Oh, mon joli Toulouse, oh, mon beau pays d’oc.
 
Et puis, il y eut la fac, et Jean-Pierre et Roland 
Dans ce " Mirail" venté, au souffle de l'Autan 
au milieu du béton, plein de baraquements.
Mais nous, quand nous venions, minces et chevelus 
des pensées de nos profs, nous nous montrions goulus. 
Et puis ces belles filles, aux cuissardes jolies, 
aux cheveux relâchés, aux coquines minis. 
C’était le temps d’hier, nous étions pauvres et beaux.
Oh, mon joli Toulouse, oh, mon beau pays d'oc 
Oh, mon joli Toulouse, nous dûmes te quitter, 
car malgré l'insouciance, il fallut bien gagner, 
notre vie, sans "CAPES", la crise entrevue. 
Et déjà, le chômage nous mettait dans la rue. 
Oh, ton marché aux puces, Oh, place saint Sernin 
Quand le reverrons-nous, le vermeil de tes briques ?
Et tes maisons secrètes, la douceur de tes cours 
Quand la chaleur d'été chauffe comme en un  four. 
Oh, mon joli Toulouse, oh, mon beau pays d'oc.
Paul d’Aubin
En hommage au grand, Claude Nougaro, qui nous permit de garder, même loin des rives de la Garonne, «Toulouse en son écrin, en souvenir aussi de nos jeunes et ardentes années si insouciantes et turbulentes …
***
